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I66 OBSERVATIONS

que ses surfaces développables circonscrites , communes avec une sur-
face donnée de classe , touchent cette dernière suivant des cour-
bes planes comprises dans-un plan unique ; problème qui peut être
iiidéterniiné , ce qui permettra d’assujettir la surface cherchée a

toucher un ou deux autres plans, pris arbitrairement dans l’espace. -

Si l’on appelle généralement plans polaires d’un point de l’es-
pace, par rapport à une surface de /72.~’’ classe , les (172- 1)3 plans
que touchent à la fois les surfaces de ( classe~ inscrites aux
surfaces développables qui touchent la surface proposée suivant ses
intersections avec divers plans conduits par le point dont il s’agit;
on voit qu’un seul de ces plans polaires étant connut , on en peut
déduire tous les autres. On voit en même temps que le même point
S. peut être déduit de (7722013i)~ plans difrérens.

1.

MÉTÉOROLOGIE.
Résumé de neuf années d’observations baromé-

triques faites à Montpellier ;
Par M. GERGONNE.

DEPUIS le commencement de 1827, je fais tous les jours, à des
heures fixes, des observations barométriques, thermométriques et hy-
grométriques, avec des instrumens qui méritent la plus entière con~

fiance. Je me propose d’en consigner les résultats dans le présent
recueil, après l’expiration de chaque année.
Mais pendant le cours des neuf années qui ont précédé celle-

là, j’avais déjà accumulé un très-grand nombre d’observations du

baromètre ; et bien que ces observations , au nombre de plus dg
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dix 111ille, que j’avais entreprises presque t11achinalenlent , et sans au-
cun but bien déterminé, n’aient pas été faites avec la ponctualité que
j’y apporte aujourd’hui, elles sont pourtant assez précises pour que
je ne croie pas inutile d’en offrir ici un résumé. Elles auront dumoins

cet avantage qu’on saura bien positivement avec quels instrumens

elles ont été faites et comment ces instrumens étaient placés ; con-
dition indispensable pour qu’on puisse tirer parti de ces sortes

d’o])servatÎol1s, et qui n’en est pas pas moins fréquemment négligée.
Je les donne d’ailleurs avec d’autant plus de confiance que je les ai
toutes faites et calculées moi-même; ce qui n’arrive pas toujours,
même dans les grands établissemens scientifiques où l’on aban-

donne trop souvent ce fastidieux travail à des subalternes qui n’ont

aucun intérêt à y apporter le soin nécessaire , et qui remplacent
même quelquefois , par des observations sinxvlées , les observations

effectives qu’ils ont négligées.
Les observations des huit premières années ont été faites avec un

baromètre à large cuvette, construit par Botiscliet, opticien de cette
ville , 3 donnant, par son vernier, les douzièmes de lignes du pied
de roi. A ce baromètre était annexé un thermomètre de Réaumur

à alcohol , 3 sur lequel je pouvais aisément estimer à l’oeil les vingtiè-
mes de degrés

Les observations de 1826 ont été faites avec un baromètre de

Fortin, à niveau constante soigneusement compare par M. Arago
à celui de l’observatoire royal de Paris, avant sa translation ici,
et reconnu se tenir à 26 centièmes de millimètre an-dessous de

celui-là. Ce baro~è~re~ donnant par son vernier les vingtièmes de
millimètre y est garni 

» 

de son thermomètre centigrade à mercure.

A son arrivée ici p il a été placé à côté de celui de ~o~~sc~~et , et com-
paré à ce dernier , ainsi que leurs thermomètres 3 cinq ou six fois

le jour, durant Jeux mois. De leur comparaison et de celle qui
avait été faite précédemment du baromètre de Fortin avec celui
de l’observatoire royal, a j’ai pu déduire une formule propre à ra-

mener toutes mes observations à ce qu’elles auraient été si elles cus-
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sent été faites avec ce dernier Instrument. Enfin ~ je les ai toutes ré-

duhes ~ à l’aide d’une table pubHée par NI. Bouvard ., dans la Cort~-
naissance des ter~~.~s pour 1829, à la tenlpératllre de la glace fon-
dante , ainsi 1 qu’on i doit toujours le faire, si l’on veut rendre les

observations comparabtes.
D’après un grand nivellernent géométrique exécute ~ il y a quel-

ques années 3 par MM. les officiers au 3.1ne régiment du génie j’a-,
vais estimé la hauteur de la cuvette de mon baromètre au-dessus
du niveau moyen de la mer à 3gm,25. Dans le courant de mai

t82~ ~ des observations faites à Cette, durant plusieurs jours 3 par
M. Gatubart, père, professeur de navigation à Ai-les , avec un ba-
romètre de I:~ortin, cotnparé ensuite au mien avec beaucoup de soiti,
m’ont appris que cette détermination méritait toute cor! iax~ce ; elles
m’ont donné une moyenne d environ 39 mètres et demi.

. 

Pendant les neuf années dont je donne ici IfJ5 observations 3 la

moyenne barométrique journalière a communément été déduite de
deux observations faites y la première, le matin de 5 à 9 heures ,
et la seconde , le soir de 9 à 1 r ; mais très2013souvent le nombre des

observations journalières a été porté à trois, quatre, cinq et nltB111e

six, à peu près uniformément réparties dans le cours de la journée.
Quelquefois aussi , 3 mais assez rarement une seule observation a

eu lieu, tantôt le matin et tantôt le soir; mais, excepté le mois de
septembre i8!g, durant lequel une absence m’a contraint de dis-

cominuer les observations 3 le nombre des jours durant lesquels elles
ont été tout-à-fait omises y dans le cours de ces nei~1- ar~nées, rie

s’élève qu’à trente-deux seuilenieiit. ~

J’ai dressé un tableau du l11aximum , un autre de la moyenne
et un troisième du minimum de la hauteur barométrique, pour cha-
cun des ro7 mois d’observations; et c’est à l’aide de ces trois ta-

bleaux que j’ai dressé les deux suivans dont le premier présente
les résiidtats par années tandis que le second les présente par mois ;
les uns et les autres étant exprimés en n~illirn~tres et centièmes de
millimètres. ,
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ï. J3~M///7Ay par années.
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IL liésr~l~ats par mois.



I7IB AP~O~~ETRi~UE~.
Ces deux tableaux donnent donc, pour la moyenne barométrique

des neuf années, exprimée en millimètres et réduite à la tempé-
rature de la glace fondante y 759,22.

Les mêmes tableaux montrent aussi que, durant ces neuf an-

nées, la plus grande hauteur barométrique observée, qui répond à
février 1821 y est 7 78,8 1 , tandis que la moindre qui répond à fé-
vrier r $~3 j est seulement ~21~28; la différence est 5’y,5~ ; et telle
est au moins, dorant ces neuf années, la longueur parcourue dans
le tube, par le sommet de la colonne de mercure. Je dis au moins,
car il faut bien remarquer qu’il ne s’agit ici que de hauteurs

©~s~r~7ées ; et qu’il serait possible que t .dans l’intervalle des obser-

vations ~ la colonne eût franchi l’une et l’autre des deux limites

que je lui assigne ici. Ce ne pourrait jamais être, au surplus , que
d’une quantité fort petite.

Il est très-digne de remarque que, malgré l’étendue et l’extrême
Irrégularité de la marche de ces diverses excursions , les moyennes
considérées par mois et plus encore les moyennes considérées par
années, ne présentent entre elles que des différences fort peu sen-

sibles. On voit , en effet , que la moyenne des neuf mois de fé-

vrier, la plus grande de toutes est 761,25; et que celle des neuf
mois d’avril, la plus petite de toutes, qui est 757,60, n’en diffère
seulement que de 3,60.

La plus grande moyenne d’année ~~0,~8 , qui répond à 1822
ne diflêre de la plus petite 758,14 , qui répond à 1823, que de
.2,14 seulement.

Si l’on fait abstraction des anomalies causées et par l’élévation

extraordinaire de 778,82, qui a eu lieu le 6 février 182~ et par
les abaissemens extraordinaires de 729,27 et 721,28, qui ont eu
lieu , le premier , le 24 décembre même année et l’autre le 2 fé-
vrier 1823, circonstances qui ne sont pas de nature à se repro-
duire fréquemment , l’inspection du deuxième tableau ne laissera
aucun doute relativement à la grande influence qu’exercent les sai-
sons sur l’étendue des oscillations de la colonne barométrique. On
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QUESTIONS
voit, en effet, &#x3E; que ces circonstances extraordinaires mises part y
cette étendue qui n’est pour jiiillet qn? ï 5~5.2 va conttnuenement

croissî!ii-t jus qu’ en j janvier ou ellc- atteint son maximum , et

cl Li e . , partant de là y elle décro’t 1 contil) lH/Uen1ent j u-squ’en juillet.

QUESTIONS RÉSOLUES.
Solution des deux problèmes de géométrie énon-

cés à la pag. 348 du précédent volume ;
Par M. BOBILLIER, professeur à l’Ecole des arts et métiers

. .L

de Châlons-sur-Marne.

.~~BL.~’~E 1. Deux lignes dû second ordre , tracées sur les
deux faces d’un angle dièdre vc?rrc~~le’ de telle sorte que l’crréte

de cet angle era s oit une corde cornmune , réelle ou id~~ale ~ déter-

, 
rnincnt , quelle que soit d’ailleurs l’ouverture de l’an~l’e dièdre, deux
surfaces coniques du second ord~~e , dont elles sont les intersectr~ns,
On sa P,P ose que , l’une des faces de l’ar?~le di"èdre restant fixe,
air~ai que son arête, son autre face tourne sur celle arête, cortîme
sur une charnière, et on demande quelle ligne les sommets des deux
sur:faces- coniques décriront dans l’espace ?

Solution. Soient ...1B et B deux lignes du second ordre , situées
dans un même plan, de manière à avoir une sécante COlTlnlune S ,
réelle oti idéale. Si l’on inscrit à A un polygone quelconque P de
m côtés, on pourra, comme l’on sait, en inscrire à B deux autres
Q et ~~ , aussi de m côtés , de telle sorte que les côtés et diag~-
nales de Q et Q/ concourront avec! leurs analogues de P sur la sé-
cante commune S, et tels encore que les SOl1l1nets correspondans se


